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MÉMOIRE
SUR

LA MANIÈRE. LA PLUS AVANTAGEUSE

ET LA MOINS COUTEUSE

DE RAMASSER LA GRAINE

DU

TRÈFLE.

i3orti de France il y a trente-trois ans,

je n'ai apporté dans ce pays que mon in-
duttrie en agriculture; cependant, par la

grace de Dieu, je me fuis mis à Faife, j'ai
élevé une famille nombreufe, & augmenté
du double le revenu du domaine que je
tiens à ferme. Ainfi élevé aux cornes de

la charrue, on comprend bien que je

manque de l'éloquence néceflàire pour bien

exprimer mes idées ; mais au moins, C &
c'elt ce qui répond bien mieux aux vues

patriotiques de l'illuftre Société) ne par-
* 3



4 R E C O L T E

Fon- lerai je qu'avec l'expérience, «Se une expert

ricuce heureufe, renouvellée «Se conftatée

depuis vingt-un ans. Ce mémoire fera
donc une pure relation des faits, «Se la

vérité toute nue, laiflànt à I'llluftre
Société le foin de l'habiller, Il elle l'en juge
digne.

Plan. Pour répondre à la queftion propofe»..-,

j'avois d'abord formé le plan de fuivre
l'ordre même des faifons, tel que l'expérience

me l'avoit diète, en commençant
par ce qui fe fait au Printems, favoir la
fematurc de la graine de trèfle; puis par
les obfervations qu'il y a à faire en Eté,
fur le choix des placesfemées en trèfle, les

plus propres à donner de la graine; «Se

enfin conclure par la manière de la ramaffer

en automne, ce qui eft proprement la

queftion propofée. Mais confidérant que
je pourrois paroitre m'écarter du fujet, fî
jene commençoispaspar répondre direcie-
ment à la queftion, je fuis revenu de mon
plan, pour traiter premièrement ce

troifieme article. Ce qui n'empêchera pas

que je ne parle également, foit chemin
faifant & en paffant, foit à la fuite en

forpie de fupplément, des deux premiers



du Trèfle. •""

articles, fans craindre qu'on les envifage

comme ' hors d'œuvre, vu la grande
influence ou liaifon qu'ils ont avec la

qucltion propofée.
Depuis vingt-un ans que j'ai commencé Faulte

à ramaffer la graine du trèfle, j'ai fait '"e 0\T

divers effais avant que de parvenir à la*****"^"

méthode la plus avantageufe «Se la moins «««f-

COUteufe. graine

D'abord, je me fuis mis à la cueillir trèfle.

en boutons & à la main ; mais j'fii trouvé

que cette manière avoit les trois
inconvéniens fuivans.

i. Elle prend trop de tems, & parla
même elle eft trop difpendieufe.

2. Il fe perd beaucoup de graine en

tirant les boutons par poignées.

3. Ces boutons étant réunis en tas pour
fe fécher font fujets à s'échauffer.

Enfuite. J'ai effayé de faucher, comme 1

tout autre pré, le trèfle avec la graine ;

puis de le fécher fur la place comme le

foin; <Se enfin de le battre à la grange,
comme le bled. Mais cette méthode efi;

auffi fujette à deux inconvéniens.
1. Elle oblige de remuer à diverfes repri-

fes le chaume ou l'herbe du trèfle furia place

* 3



6 Récolte
même, pour le lécher; alors il fe perd

beaucoup de graine.
2. Il y refte toujours bien des faletés,

malgré tous les foins qu'on fe donne pour
les féparer en vannant.

Mé- Ces différens effais m'ont conduit à une

la plus méthode, qui n'a aucun des inconvéniens

taseu- tlue *'on vient de remarquer; méthode fî
ft« utile, que fur une pofe j'ai ramaffe fix-cent

livres de graine. -Et voici comment je m'y
prends.

I. Je ramaffe toujours la graine à la

feconde coupe, parce que la première herbe

ne donnerait point de boutons, outre

qu'on perdroit la première coupe du fourrage

qui eft la plus abondante, «Se que
la graine de la troifieme herbe feroit

trop tardive pour pouvoir mûrir. Il faut
donc tirer la graine de la feconde herbe

ou coupe, pour cela.

II. Il eft très effentiel de faire attention,
déjà avant que de faucher la première fois
le fonds femé en trèfle, quelles font les

places qu'il eft le plus à profit de referver

pour la graine ; en obfervant i. que dans les

endroits où le trèfle eft beau «Se fort épais, il
eft fujet à fe yerfer, «Se'la plante à fe pour-
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rir, fi on la laiffoit trop long-tems fans la

faucher ; qu'elle donnerait par - là mènfe

peu de graine, outre qu'on perdroit beau--

coup de fourrage. 2. Que le trèfle foible
'& peu nourri, ne donnerait guéres que
des feuilles «Se peu de graine.

III. Il faut donc réferver les places qui
tiennent le milieu entre k-Jort «Se le foible,

pour les laifler grainer à 1*feconde coupe.
IV. Il faut encore faire attention de ne

réferver pour graine, que des places bien
nettes de toute autre plante, fur tout de

rache, qui eft la perte de cette graine; un
feul grain pouvant infeder quelques toifes
de terrein.

V. Il faut avoir foin de faucher un
peu plutôt que le refte, au printems,
en première coupe, les places qu'on aura
marquées pour la graine; afin que la plante
ait plus de tems pour croître, & la graine

pour bien mûrir ; furtout fi c'cft dans un
lieu ou un fonds froid de fa nature. Le
tems ordinaire où fe fait cette première

coupe, doit être dès le commencement ou
au milieu de Juin.

VI. En fixiéme lieu, & c'eft ici le point
effentiel de la queftion; quand la graine

*4



§ Recolte
eft mûre ce qui arrive dans le courrant
de Septembre.

i. Je moiffonne le trèfle avec une ferpe,
foit volant, comme fi c'étoit du bled; cSe

cela en le coupant auffi près de l'épi,
foit bouton, qu'il eft poffible.

2. J'obferve que fi le bouton eft bien
fee, c'eft unemmarque que la graine eft
bien mîire ; au quel cas il faut avoir la
précaution de le moiflbnner le matin, pour
qu'il ne s'égraine pas auffi aifément.

3. Dès que j'ai moiffonne les boutons
de graine, je fauche tout de fuite le refte
de la plante, ou chaume, qui vaut du

fourrage & qui eft très bon pour les

chevaux, qui en font engrailTés, mais il
produit un effet tout contraire fur les vaches,

pour faire une place propre à y fécher les

boutons qu'on vient de moiflbnner.

4. Pour fécher ces boutons, on les met
de hauteur fur la terre, par petits tas ou
fagots cn forme de pains de fucre, ainfi
qu'on le pratique pour le bled noir dit
farrazin; Se afin que la graine puiffe bien
fe fécher, il faut faire attention qu'il y ait
du vuide fous ces petites fafeettes; afin

que l'air puifle y jouer d'autant plus aifé-
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ment; leur groffeur ordinaire doit être

autant feulement qu'on peut en prendre
Cou empoigner) avec les deux mains: plus
ces fafeettes font petites, «Se mieux c'eft.

«7. On les laiffe ainfi fur la place dix à

quinze jours, & même trois femaines ; on
peut les y laiffer plus ou moins, felon les

autres occupations, «Se cela fans rifque i
aucun autre animal que les fouris ne

mangera cette graine.
6. Pour déplacer «Se ferrer dans la grange

ces fafeettes, je le fais pour l'ordinaire fur
un char, en les prenant avec précaution
pour les charger, parce qu'elles s'égrainent
fort aifément étant fèches; «Se en obfer-
vant de ranger autant qu'il eft poffible les

épis ou boutons en dedans du char; afin

que la graine ne tombe pas au dehors chemin

faifant. Il feroit fans - doute mieux
de fe fervir de grands linecuils, quand on
peut le faire fans trop d'incommodité.

7. Pour la battre, j'en mets fur l'aire
autant qu'on mettrait d'avoine, & je
lui donne deux battues: enfuite de quoi
j'ote la paille, c'eft-à-dire la tige ou les

écots, foitfom, après l'avoir bien fécouée



io Recolte
«Se je tire exadement les bûches hors de la

bourre; puis

8. Je fais porter cette bourre au battoir
du moulin. On peut y en mettre chaque
fois uii fac bien preffé ; on la laiffe fous la

pierre une demi heure, fi elle tourne
rapidement; fi non il faut une heure plus ou
moins, à proportion de l'eau qu'on peut
donner à la pierre. Si on ne peut pas la

broyer tout de fuite après l'avoir battue
dans la grange, il faut avoir attention de

ferrer cette bourre en tas, dans un lieu fee.

9. Enfin, après que la bourre a été ainfi
broyée au battoir du moulin, il faut la

vanner, puis pafler la graine dans un crible
affez ferré «Se affez fin pour qu'il n'y puiffe

paffer aucune autre graine ou femence que
celle de trèfle. Tons les mûniers ont de

tels cribles.

c»V-:

y.
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SUPPLEMENT.
Après avoir répondu premièrement &

direétcment à la queftion propofée, il ne Mil_
fera pas tout-à-fait hors de place de dire'}'1'«'
un mot fur la manière de flemer le trèfle, mer le

Se de le faire profperer.
Cette graine fe fème au printems, furl, quel

la fin de mars jufqu'au milieu d'Avril.
Elle fe lème toujours dans un champ n.

ou fonds déjà enfemencé; foit qu'il l'ait fonds

déjà été cn automne; ou qu'il le foit
immédiatement auparavant en femailles des

graines du printems.
Si bri fème le trèfle fur un champ déjà m.

enfemencé depuis l'automne, il en Riut^"?""
quinze livres de feize onces par pofe ;

parce que la terre n'étant pas fraîchement
cultivée, & que ne pouvant y faire paffer
la herfe * pour couvrir la graine de trèfle
qu'on y a femée, il s'en perd toujours
environ un cinquième qui ne prend pas

* £>n peut faire paffer la herfe fans «langer, au
contraire cette ope'ration fait «lu bien à la graine.
Alors douze livres de graine de trèfle fuffifent
par pofe Bernoife -de 31:30 pieds.
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racines. Mais fi on la fème fur un champ-

tout récemment enfemencé de graines du

printems, il n'en faut que douze livres-

par pofe.

YV. Quant à la manière de la femer, il fout
*?£;„ faire les obfervations fuivantes.

i. Si on feme le trèfle fur un champ
déjà enfemencé en automne, on ne fait
autre chofe que de jetter la graine fur le

champ. *
2. Si on la fème fur un champ femé

de graines du printems, d'abord on fème
la carême, «Se on la herfe fuivant l'ufage
ordinaire. Ihds tout de fuite après, on

y feme la graine de trèfle, que l'on herfe

encore pour couvrir la graine de'trèfle,
comme on l'avoit déjà fait pour la carême ;
ainfi l'on herfe deux fois du même jour le

même champ.
3. Comme cette graine eft fort difficile

à femer, à caufe de fa petiteffe, les uns
mêlent du fable avec la graine dc trèfle

pour la jetter par poignée, comme le

bled ; mais pour éviter ces longueurs

* Il faut mêler la graine de trèfle avec de la terre
féche, pour avoir un volume qui foit égal à celui
que l'on féme communément.
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& cet embarras je l'ai d'abord femée

toute pure «Se fans mélange par pincées

; enfuite j'abrégeai encore, en la

prenant par poignées, de manière néant-

moins que je n'en jcttois que la valeur
d'une pincée, fi bien qu'une poignée me
fervoit pour cinq jets, en ne laiffant pafler
la graine qu'à travers les deux premiers
doigts. Et afin de régler dans les commencemens

ma main à cette méthode, je me-
furai avec mes pas cinquante toifes de

terrein qui font un ouvrier, & je pris une
livre & demi de graine de trèfle, que je

repartis fur cet efpace de terreùi en

augmentant ou diminuant l'ouverture do
* mes deux premiers doigts, foit la pincée,

felon qu'il m'en étoit refté à la fin. Pour
cela encor je marque & je mefure les filions

pour les jets de graine, d'un quart plus

petits que pour femer de l'autre graine.
Dès lors ma main a été faite à cette
méthode cSe exadement réglée. Et pour me

réfumer, voici ma méthode. Premièrement

je prends plein la main ferrée de

graine de trèfle, qui à caufe de fa petiteffe

échappe aifément, «Se ne peut pas faire
«d'auffi fortes poignées que Ci c'étoit du bled.
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2. Cette poignée me fert pour cinq jets,
en faifant attention de n'en laiffer écouler

que peu à la fois, par une petite ouverture

que je fais au moyen du pouce «Se du
premier doigt, que j'ouvre feulement en la

jettant.
-¦ n'°- Pour faire profperer le trèfle j'ai eu rede

cours à divers moyens.faire _* j
prof- I. Dans les commencemens je repandois
fe du fumier deffus, fur la fin de la même
trèfle. anll(ie qUC ]e trèfle avoit été femé.

2. Puis j'éprouvai que la fuye étoit
moins difpendieufe «Se produifoit encor

plus d'effet que le fumier, cn répandant
deux fuites par pofe; ce que j'ai pratiqué

avec fuccés pendant plufieurs années.

3. Enfin, tout récemment, je viens

d'éprouver un moyen beaucoup plus
fertile «Se moins coûteux, c'eft le plâtre
bien pilé ; un quarteron «Se; demi par
ouvrier ; on k fème au commencement du

printems, l'année d'après que le trèfle a

été femé, lorfqu'il ne pleut pas mais

quand il - y a apparence de pluye; il fait
merveilles auffi pour l'efparcette.

Con- Voilà tout ce que j'avois à dire d'après

fion. mon expérience fur cette queftion. Elle
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eft bien digne de l'intérêt que l'illuftre
Société Oeconomique prend au bien du païs

en général, «Se furtout du pauvre laboureur;

chacun ne jouit pas du droit d'eaux

propres à égayer, mais chacun a la facilité
de faire d'un champ un pré artificiel d'un
grand produit, au moyen du trèfle «Se du »

plâtre. Avant que de l'avoir introduit dans

le domaine que je tiens à ferme, je n'y
entretenois que deux chevaux, deux bœufs

& cinq vaches ¦ encor étois-je obligé de

faire pâturer mon bétail en été fur les

fonds publics, & aujourd'hui j'y entretiens

cinq chevaux, deux bœufs & dix vaches

fans autre reffource que mon propre
fourrage; & la grange n'étant plus affez vafte

pour y ferrer l'augmentation du double

de fourrage, j'ai été réduit à faire annuellement

des fenils en rafe campagne. J'ai
été le premier à introduire dans mon canton

la graine de trèfle; mes voifins en

ont vu le fuccés étonnant; je ne leur ai
rien caché des moyens que je mettois en

œuvre pour pouffer l'agriculture ; & de

proche en proche j'ai été fuivi prefque
dans tout le païs de Vaud.

FIN.
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